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Resum
Afirmar la fe és un tret bastant comú entre els trobadors occitans medievals. A més, com que va créi-
xer la pietat envers l’Esperit Sant per part dels laics, l’espiritualitat trinitària va trobar gradualment un 
rotund ressò en la poesia trobadoresca. Des de l’estudi de Diego Zorzi sobre els  trobadors, que ja es 
remunta a uns pocs anys enrere, aquest aspecte de la seva poesia amb prou feines sembla haver 
estat estudiat i molt menys, en qualsevol cas, la seva suposada vinculació amb el catarisme. El pre-
sent article pretén mostrar la forta influència de la litúrgia de la Pentecosta en la poesia medieval 
occitana.
Paraules clau: edat mitjana, trobadors, poesia occitana, Trinitat, càtars.
Abstract
Asserting one’s faith is a somewhat common trait among medieval Occitan poets. Moreover, as lay-
men grew more and more devoted to the Holy Spirit, Trinitarian spirituality gradually found a resound-
ing echo in troubadour poetry. Since Diego Zorzi’s study on troubadours, which already dates from a 
few years ago now, this aspect of their poetry seems to have been hardly studied at all – much less, 
in any case, than their supposed connection with Catharism. The present article aims to show how 
heavily medieval Occitan poetry was influenced by the Pentecostal liturgy.
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Si les troubadours, qui témoignent souvent d’une culture acquise à l’ombre de 
l’Église, ont parfois des accents dignes de la prédication ou du sermon, c’est 
que le sentiment religieux a joué un rôle important dans leur formation.1 
Comme le rappelait autrefois Martín de Riquer: 
Nacidos en una época en que la educación literaria estaba casi exclusivamente en 
poder de la Iglesia y de los eclesiásticos, los primeros textos que nuestros trovado-
res tuvieron entre manos fueron, sin duda, catecismos de formación moral cristia-
na y de elementos de la fe, textos bíblicos y sus comentarios, y es muy posible que 
algunos se entregaran a la lectura de obras de ascética y de mística.2
De fait, l’affirmation de leur foi est un trait assez répandu chez les poètes 
méridionaux. Certains ne se contentent pas de généralités et donnent au 
dogme de la Trinité une place d’autant plus importante que celui-ci repré-
sente pour tout chrétien, clerc ou laïc, l’élément central de sa foi. 
Du XIIe au XIVe siècle, nombreux sont les exemples dans les poésies des 
troubadours témoignant de l’importance de ce dogme. Dès la fin du XIe siècle, 
la dévotion au Saint-Esprit avait pris une ampleur particulière.3 Et saint 
Anselme, dont la pensée fut « d’une vigueur et d’une subtilité dialectique 
rares »,4 n’y était pas étranger. Opposé aux thèses de Roscelin de Compiègne, 
il développa longuement sa doctrine qui implique « la distinction entre les 
Personnes et la nature ».5
1.  Voir notre étude L’Archet et le lutrin. Enseignement et foi dans la poésie médiévale d’Oc, Paris : 
L’Harmattan 2008 ; elle contient une première recherche concernant le rôle de la Trinité chez 
les poètes méridionaux.
2.  Martín DE RIQUER, Los trovadores. Historia literaria y textos, 3 vol., Barcelona : Editorial Pla-
neta 1975 ; ici t. I, 97.
3.  Marie-Madeleine DAVY, Initiation médiévale. La philosophie au douzième siècle, Paris : Albin 
Michel 1980, 191 : « L’église Saint-Sernin de Toulouse fut consacrée à l’Esprit-Saint ; un vil-
lage situé sur le Rhône prit le nom de « Pont-Saint-Esprit », tandis que la dévotion à l’Esprit 
était associée aux pèlerinages ».
4.  Étienne GILSON, La philosophie au Moyen Âge, Paris : Payot 1962, 241 ; pour la pensée de saint 
Anselme (1033-1109), prieur du Bec en 1063 puis archevêque de Cantorbéry en 1093, on se 
reportera à la belle étude de Richard W. SOUTHERN, Saint Anselm. A Portrait in a Landscape, 
Cambridge : University Press 52000.
5.  Roscelin (circa 1050 – circa 1125) était accusé d’avoir appliqué la logique et le nominalisme 
à la question de la Trinité ; voir André FOREST – F. VAN STEENBERGHEN  – M. de GANDILLAC, Le 
mouvement doctrinal du XIe au XIVe siècle, coll. Histoire de l’Église, Augustin Fliche et Eugène 
Jarry (dirs.), n° 13, Bloud et Gay 1951, 59 ; voir aussi Edward GRANT, God and Reason in the 
Middle Ages, Cambridge : University Press, 2001, 53, ainsi que Richard W. Southern, Saint 
Anselm, 175 et sv.
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En effet, les Personnes sont opposées par leurs relations ; celui qui engendre est 
par là vraiment différent de celui qui est engendré. Cependant par leur nature ils 
restent une même chose. […] la distinction des Personnes n’empêche pas de main-
tenir l’unité de la nature.6
Les arguments de ce grand théologien seront à l’origine de développe-
ments ultérieurs et marqueront le XIIe siècle de leur empreinte. Car c’est sur-
tout à partir de cette époque que la spiritualité trinitaire connaît un essor 
remarquable.7
Il fervore trinitario nella Francia medievale non è caratterizzato da poche eccelse-
vette emergenti, nè dal solo rumore di grosse e celebri battaglie speculative.
Vi è alla base un humus di sensibilità trinitaria quanto mai acuta.
In tale ambiente va inquadrato il medioevo provenzale, aggiuntevi le caratteris-
tiche più particolarmente sue: la liturgia, per esempio, e l’Ordine dei Trinitari.8
Comme l’écrit Brunetto Latini au commencement de son Livres dou Tresor 
composé entre 1260 et 1266,
Par lui [la théologie] créons nous la Sainte Trinité du Pere et du Fil et du Saint 
Esperit en une seule personne.9
Plus loin, Brunetto Latini tente une définition :
La Sainte Trinité, c’est a dire la unité des .III. persones, dou Pere ki est segnefiiés 
par la poissance, dou Fil est segnefiiet par la sapience, dou Saint Esperit ki est 
segnefiiet par la bienweillance.10
On peut déjà remarquer que les références à la Trinité dans les chansons 
de geste, les chroniques ou les vies de saints sont nombreuses, et le fait n’a 
6.  André FOREST – F. VAN STEENBERGHEN – M. de GANDILLAC, Le mouvement doctrinal du XIe au XIVe 
siècle, 59.
7.  Voir Richard W. SOUTHERN, Saint Anselm, 442-443.
8.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale. La spiritualità trinitaria, Milan : Pub-
blicazioni dell’Università cattolica del S. Cuore N. S., 44, 1954, 50.
9.  Francis J. CARMODY, Li Livres dou Tresor de Brunetto Latini, University of California Press, 
1948, Livre I, III, 2, p. 19 ; pour la date de composition du Trésor, voir p. XXII.
10.  Ibíd., Livre I, LXXXVI, 2, p. 67.
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rien de surprenant de la part de clercs formés par l’Église.11 Mais ces allusions 
sont le plus souvent d’une grande brièveté, comme le prouvent ces vers de 
Guillelm Anelier de Toulouse introduisant son Poème de la guerre de Navarre 
en 1276 et 1277 :
Gesu Crist, qu’es mon Paire e vera Trinitatz
E ver Dios e ver oms e vera unitatz,
M’a dat sen e saber qu’eu sia aprimatz
En entendre razos et en far motz doblatz :
Per qu’eu vuyll far un libre, que razo n’ay assatz.
(Jésus-Christ, qui est mon Père et vraie Trinité et vrai Dieu et vrai homme et vraie 
unité, m’a donné intelligence et connaissance pour que je sois apte à comprendre 
les sujets et les mettre en rimes, c’est pourquoi je veux faire un livre, car j’ai un sujet 
suffisant).12
En revanche, la vision du roi Bocus, provoquée par un miracle de Sidrac, 
mérite d’être mentionnée. Sidrac, ayant fait remplir un récipient d’eau, per-
met à Bocus d’y contempler la Trinité.
Lo rey venc per gran ira e regardet en l’ayga e vi l’ombra de la santa Trinitat, Payre 
e Fil e Sant Esperit, ell sel en lo sege, l’un semblan de l’autre, e los angels cantan 
davant luy e lausan lo Payre e lo Fil e lo Sant Esperit.
(Le roi s’approcha mû par la colère et regarda dans l’eau et vit l’ombre de la Sainte 
Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, au ciel, sur le trône, l’un à la semblance de l’autre, 
les anges chantant devant lui et louant le Père, le Fils et le Saint-Esprit).13
Mais Bocus a besoin d’une explication et Sidrac a recours à une image 
traditionnelle que nous retrouverons chez les poètes.
11.  On se reportera aux exemples relevés par Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura proven-
zale, 152-157.
12.  Édition Francisque Michel, Paris, 1856, v. 1-5, 2 ; voir aussi Maurice BERTHE  – Ricardo CIER-
BIDE  – Xabier KINTANA  – Julián SANTALO, Poème de la guerre de Navarre, t. I, Edición facsímil 
del manuscrito de la Real Academia de la Historia, t. II, Estudio y edición del texto original 
occitano, Pamplona : Gobierno de Navarra 1995.
13.  Vincenzo MINERVINI, Il Libre de Sidrac ‘di’ Bertran Boysset, Fasano : Schena Editore 2010, 75, 
l. 310. Voir aussi Sylvie-Marie STEINER, « La traduction occitane du Livre de Sidrac dans la 
tradition manuscrite. Éléments pour une édition critique du manuscrit de la Bibliothèque 
nationale de France, français, 1158 », La France latine, n° 156, 2013, 9-190.
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« Aras mi digas : c’aysi conversan ensems ? ». Sidrac respondet e dis : « Enaysi cant 
lo solelh, que son [.III. causas] en un[a] : permier li sustancia del solelh, so es ad 
entendre permieramens solhel que es el cel, e la clardat e li calors ; li proprietat si 
es lo [Payre, la clardat si es lo ] Filh, e la calors si es lo Sant Esperit : ayso son .III. 
causas en un[a]. Qui fes aquestas .III. causas en una de nient, e mays pot esser .III. 
personas en un Dieus ».
(« Dis-moi maintenant : ainsi ils vivent ensemble ? ». Sidrac répondit : « De même 
que pour le soleil, il y a trois propriétés en une : d’abord la substance du soleil, 
c’est-à-dire en premier le soleil qui est dans le ciel, puis la clarté et la chaleur ; l’es-
sence c’est le Père, la clarté c’est le Fils, et la chaleur c’est le Saint-Esprit : ainsi il y 
a trois propriétés en une. Celui qui fit ces trois propriétés en une à partir de rien 
peut bien être trois personnes en un Dieu »).14
Cette image du soleil évoque celle qu’on trouve dans l’Elucidarium d’Hono-
rius d’Autun, ouvrage alors parfois attribué à saint Anselme, et qui connut, 
outre sa version latine, des traductions ou adaptations romanes entre le XIIe et 
le XVe siècle.15 Et, comme depuis les Pères de l’Église s’est développée « une 
littérature de quaestiones et responsiones » 16 qui « devient méthodique » 17 au 
XIIe siècle, on ne s’étonnera pas d’un tel procédé adopté par l’auteur de cet 
Elucidarium. À la question du disciple, « Quomodo intelligitur Trinitas unus 
Deus ? », voici la réponse du Magister :
Aspice solem, in quo sunt tria, ignea substantia, splendor et calor. Quae in tantum 
sunt inseparabilia ut, si velis inde splendorem segregare, prives mundum sole ; et, 
si iterum calorem tentes sejungere, careas sole. In ignea igitur substantia intellige 
Patrem, in splendore Filium, in calore accipe Spiritum Sanctum.18
La version provençale de ce passage est une traduction assez fidèle.
Regarda lo soleilh en lo cal a tres causas, e non son mais una, so es assaber la 
substancia fogal e la clardat e la calor, las cals y sont tant fort ajustadas que bona-
mens non sy podon despartir. Car sy en voles ostar la clardat del soleilh, tu tolras 
al mont sa clardat e sa lusor ; e sy voles mais ostar sa calor, adoncas deffailhiras de 
tot en tot del soleilh, que non n’auras ren. Per la substancia fogal entendas Dieu lo 
14.  Ibíd., l. 319-325, p. 75 ; nous traduisons.
15.  Yves LEFÈVRE, L’Elucidarium et les Lucidaires. Contribution, par l’histoire d’un texte, à l’histoire 
des croyances religieuses en France au Moyen Âge, Paris : De Boccard 1954, 101.
16.  Père Marie-Dominique CHENU, La théologie au XIIe siècle, Paris : Vrin 1976, 337.
17.  Ibíd., 337.
18.  Yves LEFÈVRE, L’Elucidarium et les Lucidaires. Liber Primus, 3, 361.
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Paire, per la clardat entendas Dieu lo Filh, per la calor entendas Dieu lo Saint Espe-
rit.
(Regarde le soleil qui possède trois propriétés, mais elles ne sont qu’une, à savoir la 
substance ignée, la clarté et la chaleur, lesquelles sont si unies qu’elles ne peuvent tout 
bonnement se séparer. Car, si tu veux ôter la clarté du soleil, tu enlèveras au monde sa 
clarté et sa lumière ; et si tu veux en plus lui ôter sa chaleur, alors tu seras totalement 
privé du soleil dont tu ne recevras rien. Pour la substance ignée, comprends Dieu le 
Père, pour la clarté comprends Dieu le Fils, pour la chaleur comprends Dieu le Saint-
Esprit).19
Dans son Breviari d’Amor, Matfre Ermengaud, qui vécut de 1246 à 1322, 
consacre tout un poème au mystère de la Trinité ; l’auteur utilise, pour s’assu-
rer de la compréhension de l’auditeur, l’image très symbolique du feu en se 
référant explicitement à l’autorité des doctors de Sanct’ Escriptura.20 
E las dichas tres personas
Ensems han egals coronas
De poder e de deitat,
De grandeza e d’eternitat.
………………………….
Del fuoc vezes que nais clartas
Tantost quo es alumenas,
E calors, et en un momen
Pren esser, qui ben o enten ;
E si-l fuocs fos ans de tems natz,
Aichi be fora la clardatz
E la calors, aisso es clar,
Per que no-i deu lunhs hom dubtar.
(Et lesdites trois Personnes ont ensemble même couronne de pouvoir et de déité, 
de grandeur et d’éternité. […] Vous voyez que du feu naît la clarté aussitôt qu’il est 
allumé, et la chaleur, et en un moment il prend naissance, pour qui le comprend 
bien ; et si le feu était né avant le temps, la clarté et la chaleur existeraient aussi 
bien, ceci est clair, c’est pourquoi personne ne doit en douter).21
19.  Georges REYNAUD, « Elucidarium sive dialogus summam totius christianae theologiae brevi-
ter complectens », Revue des langues romanes 33 (avril-mai-juin 1889) 217-250 : « Ayssi com-
mensa lo premier libre de Lucidari » ; ici 218. Le second livre a été publié la même année dans 
le n° de juillet-août-septembre, 311-357.
20.  Peter T. RICKETTS, Le Breviari d’Amor de Matfre Ermengaud. Tome II (1-8880), Londres : 
Westfi eld College 1989, v. 1219, 68.
21.  Ibíd., v. 1015-1018, 60, et v. 1247-1254, 70 ; nous traduisons.
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Dans les Leys d’Amors promulguées en 1356,22 Guilhem Molinier a lui 
aussi, pour expliquer le mystère, recours à cette même image, assez banale au 
demeurant :
Lo foc, la clartat, la calor,
Essems et engals entre lor,
Penre podetz per quays semblansa,
La us de l’autre no s’avansa.
(Le feu, la clarté, la chaleur ensemble et égaux entre eux, vous pouvez saisir pour 
ainsi dire par parabole que l’un ne surpasse pas l’autre).23
On voit combien les poètes suivent ici l’enseignement de la schola. Com-
ment ne pas songer à la poétesse de l’indicible, Hildegarde de Bingen qui, 
dans son monastère du Rupertsberg, écrivit sur les « trois forces de la flam-
me » :
De même que la flamme a trois forces en une seule ardeur, de même il y a un seul 
Dieu en trois personnes. Comment ? La flamme se compose d’une lumière splendi-
de, d’une vigueur vermeille et d’une ardeur ignée.
Dans la splendide lumière, vois le Père […] et dans la vigueur vermeille qui est en 
Lui comme cause, dans laquelle la flamme manifeste sa force, comprends qu’il 
s’agit du Fils […] ; dans l’ardeur du feu, considère le Saint-Esprit.24 
Guilhem Molinier et Matfre Ermengaud, tous deux clercs avertis, ont qua-
siment les mêmes paroles pour évoquer l’Esprit-Saint. Matfre écrit :
E del Sant Esperit creatz
Que prosezigs d’amdos esems,
Del Paire e del Filh, senes tems ;
Us Dieus crezatz que son totz tres :
Aisso es nostra drecha fes.
22.  Joseph ANGLADE, Las Leys d’amors, Johnson Reprint 1971 [Toulouse : Privat, 1919-1920], 4 
vol. ; ici t. IV, 31.
23.  Ibíd., t. I, v. 638-646, 65 ; nous traduisons. 
24.  Georgette ÉPINEY-BURGARD – Émilie ZUM BRUNN, Femmes Troubadours de Dieu, Turnhout : 
Brepols 1988, Scivias, deuxième vision du Livre II, § 6, 56 ; Hildegarde vécut de 1098 à 1179.
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(Et, pour le Saint-Esprit, croyez qu’il procède des deux ensemble, du Père et du 
Fils, sans délai ; croyez qu’ils sont tous trois un seul Dieu : voilà notre juste foi).25
La tournure est identique chez Guilhem : 
Le Sans Esperitz de lor dos
Procezih, segon nostra fe,
E Santa Gleyza ditz e cre.
(Le Saint-Esprit procède des deux, selon notre foi et ce que dit et croit la sainte 
Église).26
On ne s’étonnera pas que le clerc Peire de Corbian, oncle du troubadour 
Aimeric de Belenoi,27 ait également abordé le sujet dans un traité de 520 vers, 
sans doute écrit avant 125428 et intitulé Thezaur ; Peire s’y donne le titre assez 
vague de Mestre et se présente comme un pauvre clerc seulement riche de sa 
culture, amassée comme un trésor.29
Pour mieux faire comprendre le mystère de la Trinité, Peire de Corbian 
utilise l’image du cierge.
Ieu ai ferma crezensa e sai certanamens
Qu’el sainz Pair’e-l sainz Fils e-l sainz Espiramens,
Aquestas tres personas son us Dieus solamens,
Si con cera e pables e-l fuecs d’entr’els issens
Cestas tres res essemble son us ciris ardens :
Tres noms e tres personas puesc dire pluralmens,
Mas un Dieu, un Senhor ador singularmens.
(J’ai croyance solide et je sais parfaitement que le saint Père et le saint Fils et le 
Saint-Esprit, ces trois personnes sont un Dieu unique, tout comme la cire, la 
mèche et le feu qui en sort sont tous les trois ensemble un cierge brûlant : je peux 
nommer trois noms et trois personnes au pluriel, mais j’adore un seul Dieu, un seul 
Seigneur au singulier).30
25.  Peter T. RICKETTS, Le Breviari d’Amor, v. 1024-1028, 60 ; nous traduisons.
26.  Joseph ANGLADE, Las Leys d’amors, t. I, v. 625-627, 65 ; nous traduisons.
27.  Voir Alfred JEANROY – Giulio BERTONI, « Le ‘Thezaur’ de Peire de Corbian », Annales du Midi 
23 (1911) 289-308 et 451-471.
28.  George L. HAMILTON, « Sur la date et quelques sources du ‘Thezaur’ de Peire de Corbian », 
Romania 41 (1912) 269-281. 
29.  Éd. JEANROY – BERTONI, « Le ‘Thezaur’ de Peire de Corbian », v. 14-18, 294.
30.  Ibíd., v. 33-39, 295.
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Guilhem Molinier utilise une autre image, celle de la pomme, fruit de la 
connaissance et du péché :
O per un pom se pot entendre
……………………………
Ques aia color et odor
E tersamen qualque sabor.
Tres cauzas donx avem en una
Et am distinctio cascuna,
E tot essems es una cauza.
(Ou bien […] on peut représenter cela par une pomme qui aurait une couleur et 
une odeur et troisièmement quelque saveur. Nous avons donc trois propriétés en 
une, mais chacune est distincte, et toutes ensemble c’est une seule propriété).31
Mais il s’agit là d’auteurs doctrinaires, rédacteurs d’encyclopédies. Qu’en 
est-il des poètes lyriques ?
La culture religieuse des troubadours explique parfaitement qu’ils aient 
été quelque peu informés des grands débats théologiques de leur temps, 
même si le cadre d’une chanson ne se prête guère à de telles disputes, au reste 
fort complexes, sur la question trinitaire. Du reste, le dogme de la Trinité ne 
se retrouvait pas seulement en poésie, car la liturgie de la Pentecôte a influen-
cé l’ensemble du monde artistique comme les sculpteurs et les peintres ver-
riers.32
Dès le XIIe siècle, s’opère une certaine évolution dans la liturgie et la dévo-
tion des laïcs, et ce thème de la Trinité y prend une ampleur particulière. 
Les très vifs débats théologiques du XIIe siècle, entre autres sur cet aspect de la 
doctrine chrétienne de Dieu, auxquels les plus grands penseurs de l’époque prirent 
part, d’Anselme à Pierre Lombard et Joachim de Flore, jouèrent sans doute un rôle 
d’incitation dans l’émergence des images correspondantes.33
31.  Joseph ANGLADE, Las Leys d’Amors, t. I, v. 630-637, 65.
32.  Voir François BŒSPFLUG, « Visages de Dieu », en Jacques DALARUN (dir.), Le Moyen Âge en 
lumière, Paris : Fayard 2002, 308-326, notamment 322, fi gure 35 ; Diego ZORZI, Valori religiosi 
nella letteratura provenzale, 16, 188 ; Marie-Madeleine DAVY, Initiation médiévale. La philoso-
phie au douzième siècle, 191.
33.  Ibíd., 310 ; voir aussi C. J. MEWS, « St Anselm, Roscelin and the See of Beauvais », en David 
Edward LUSCOMBE – Gillian Rosemary EVANS (éds.), Anselm, Aosta, Bec and Canterbury, Shef-
fi eld : Sheffi eld Academic Press 1996, 106-119.
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Diego Zorzi a parfaitement montré que les conflits entre Abélard et Guillau-
me de Saint-Thierry à propos de la Trinité, ou les remarques de Guillaume de 
Conches et de Jean de Salisbury avaient dépassé les clôtures conventuelles 
pour trouver un écho chez les litterati du monde laïc.34 Car, même si ces 
affrontements savants ont échappé dans leur complexité au plus grand nom-
bre, en revanche l’essentiel de la doctrine, répandu par les clercs et les prédi-
cateurs, se retrouve en poésie. 
On ne saurait dès lors négliger le rôle de Pierre de Blois, tant pour le succès 
que connut son ouvrage, le De amicitia christiana, que pour ses liens avec les 
cours d’Angleterre et d’Aquitaine, puisqu’il fut le « secrétaire et conseiller »35 
d’Henri II Plantagenêt puis d’Aliénor d’Aquitaine devenue veuve. Il aborde 
ainsi le mystère de la Trinité :
Nimirum non est Deus singularis ut solitarius, quia trinus est unus ; nec decebat 
solitarium esse, aut suae beatitudinis consortem non habere. Cum ergo Pater et 
Filius et Spiritus sanctus sint una vita, una essentia, eorum communis est vita, 
essentia et natura. Est autem vita de vita, essentia de essentia, natura de natura, 
Filius a Patre, et Spiritus sanctus ab utroque.
(Certes, Dieu n’est pas isolé ni solitaire, car il est un en trois ; et il ne convenait pas 
qu’il fût solitaire ou qu’il n’eût pas de compagnon de sa béatitude. Puisque le Père, 
le Fils et l’Esprit-Saint n’ont qu’une seule vie, une seule essence, ils possèdent en 
commun la vie, l’essence, la nature. C’est la vie de la vie, l’essence de l’essence, la 
nature de la nature, le Fils procède du Père et l’Esprit-Saint procède des deux).36
Or la croyance en la Trinité dans les poésies des troubadours est affirmée 
avec force, et ce dès le XIIe siècle. Ceci explique les nombreuses allusions 
34.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 163-164 ; voir aussi Edward GRANT, 
God and Reason, 73.
35.  Voir Marie-Madeleine DAVY, Un traité de l’amour du XIIe siècle. Pierre de Blois, Paris : De Boc-
card 1932, 20 ; Pierre de Blois, né entre 1130 et 1135, mort en 1212, fut archidiacre de Bath en 
1182, puis archidiacre de Londres (1202-1212) ; voir Egbert TÜRK, Pierre de Blois. Ambitions 
et remords sous les Plantagenêts, Turnhout : Brepols 2006, 197-198 ; ajoutons que Pierre fut 
attaché au siège de Cantorbéry, près de l’archevêque Richard de Douvres, et non archevê-
que lui-même comme l’a écrit M.-M. DAVY, Initiation médiévale. La philosophie au douzième 
siècle, 20.
36.  Ibíd., 438-439, texte et trad. de l’éditeur.
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comme : « de Dieu qu’es Trinitatz »,37 « la Trinitatz complida »38 ou « si cum 
es vera Trinitatz ».39 S’il n’est pas étonnant de les rencontrer principalement 
dans des prières, des chants de croisade ou des planhs, elles peuvent tout 
aussi bien apparaître au détour d’un chant d’amour. Le néo-platonisme n’est 
pas étranger à ce fait.
L’ispirazione della cosmologia neoplatonica del XII secolo è essenzialmente trinita-
ria : si appoggia sul principio del Verbo-idea esemplare, sull’armonico impegno 
delle tre divine persone nell’attività creatrice, e si traduce in una costante inclina-
zione verso l’« anima mundi », coincidente magari con l’amore divino personale.40
Les poètes donneront donc une large place au mystère de la Trinité,
ce que les théologiens appellent la circumsession des Personnes, à savoir leur par-
faite inhabitation mutuelle : le Père « est dans » le Fils, et pareillement le Fils 
« dans » le Père.41
Un troubadour du XIIe siècle comme Peire d’Auvergne42 a pu avoir un écho, 
même lointain, des enseignements d’Abélard ou de Gilbert de la Porrée, sans 
s’être livré, pour autant, à une analyse trop subtile de tels débats ;43 il témoi-
gne en tout cas d’un esprit véritablement « christocentrique ».44 
37.  Éd. Francisco J. OROZ ARIZCUREN, La lírica religiosa en la literatura provenzal antigua, 
Pamplona : Institución Príncipe de Viana 1972, Fraire Menor (le bien nommé), in Cor ay e 
voluntatz, str. III, v. 56, 176.
38.  Carl A. F. MAHN, Gedichte der Troubadours, Genève : Slatkine Reprints 1977 [Berlin, 1856-73], 
t. I, in Ab grans dolors et ab grans marrimens, v. 31, 153, planh de Raimon Menudet, dont le 
surnom pourrait désigner, lui aussi, un frère mineur ; voir Anna RADAELLI, « Il Planh di R. 
M. », Rendiconti, Classe di Lettere e Scienze Morali e Storiche, vol. 128, fasc. 2, Milan : Istituto 
Lombardo 1994, 15-16. 
39.  Maria DUMITRESCU, Poésies du troubadour Aimeric de Belenoi, Paris : Champion, S.A.T.F. 
1935, en Cossiros, cum partitz, cité par Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenza-
le, 149.
40.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 339.
41.  François BŒSPFLUG, « Visages de Dieu », 309.
42.  D’après Martín DE RIQUER, Los trovadores, t. I, 311, il exerça son activité poétique entre 1149 
et 1168 ; Alberto DEL MONTE, P. d’A. Liriche, Turin : Loescher-Chiantore 1955, 9, proposait les 
années 1158-1180.
43.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 176 ; concernant Abélard (1079-
1142), voir Étienne GILSON, La philosophie au Moyen Âge, Paris : Payot 1962, 278-296, et 
pour Gilbert (1076-1154), voir p. 262-268.
44.  Ibíd., 152-153.
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Pair’en tres personas us
E Filhs e Sanhs Esperitz
Ador en Trinitat sus.
(J’adore en Trinité là-haut le Père unique en trois personnes, Fils et Saint-
Esprit).45
La référence à la Trinité peut alors entraîner chez lui l’utilisation de la 
« farciture », en mêlant le latin à la langue vernaculaire.46 Ainsi Peire achève-
t-il une poésie par la bénédiction latine traditionnelle :
E seing m’en vostre nom crezens :
In nomine Patris e Filii et Spiritus sancti, Amen.
(Et je me signe croyant en votre nom : Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 
Amen).47
Il récidive ailleurs de façon un peu plus savante, et, la pièce ayant été jugée 
d’attribution douteuse, cette intrusion du latin pourrait plaider en faveur de 
Peire.
Vers Dieus, vers om, vai m’acoren,
Trinus unus n’aor e’n lau.
(Vrai Dieu, vrai homme, viens à mon secours, toi en qui j’adore et loue la Trinité 
une).48
Comme le faisait remarquer Diego Zorzi, Peire n’a aucune difficulté à défi-
nir le dogme trinitaire, et y montre même une certaine aisance.49 Il fait ainsi 
nettement allusion à la « circumsession » des Personnes.
45.  Francisco J. OROZ ARIZCUREN, La lírica religiosa en la literatura provenzal antigua ; voir Peire 
d’Auvergne, en Dieus, vera vida, str. XII, v. 79-81, 348. 
46.  Paul ZUMTHOR, Langue et techniques poétiques à l’époque romane (XIe-XIIIe siècles), Paris : 
Klincksieck 1963, 91.
47.  Alberto DEL MONTE, P. d’A. Liriche, Turin : Loescher-Chiantore 1955, in Dieus, vera vida, str. 
XIV, v. 94-95, 187. 
48.  Rudolf ZENKER, Peire d’Auvergne. Die Lieder, Genève : Slatkine Reprints 1977 [Erlangen 1900], 
en Belha m’es la fl ors d’aguilen, strophe unique du ms. E, placée entre les str. VIII et IX, don-
née en note p. 795 ; cette poésie n’est pas éditée par A. del Monte. 
49.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 170.
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Lauzatz si’ Emanuel,
Lo reys de terr’e de cel,
Qu’es trinus et unitatz,
E Filhs e Sanctz Esperitz
…………………………
En divers digz assemblatz
Totz, et una Trinitatz,
Senes sustantia partir.
(Loué soit Emmanuel, le roi de la terre et du ciel, qui est trin et unité, et Fils et 
Saint-Esprit […], tous réunis sous plusieurs vocables, mais une Trinité sans divi-
sion de substance).50
L’Un en Trois personnes est une vérité dogmatique également affirmée par 
Giraut de Bornelh.51
Lui prec, qu’es sols clamatz
Us Deus e Trinitatz,
Que-m gart qu’eu no folei
Sai tan que lai me grei.
(Je Le prie, lui qui seul est appelé Dieu un et Trinité, de me garder d’agir follement 
dans ce monde pour ne pas griller dans l’autre).52
Pons de Chapteuil, troubadour de la deuxième moitié du XIIe siècle, énu-
mérant en une litanie les qualités attribuées à chaque personne, annonce un 
procédé stylistique qu’on retrouvera plus tard.
En honor del Pair’en cui es
Totz poders e tota vertatz,
Et el Filh totz sens e totz gratz,
Et el sanh Esperit totz bes.
50.  Alberto DEL MONTE, P. d’A. Liriche, v. 1-4 et 8-10, 192.
51.  Giraut de Bornelh composa entre 1162 et 1199 ; voir Adolf KOLSEN, Sämtliche Lieder des Tro-
badors Giraut de Bornelh, Genève : Slatkine Reprints 1976 [Halle, 1910, 2 vol.], p. V ; Ruth 
VERITY SHARMAN, The cansos and sirventes of the troubadour G. de B. : a critical edition, Cam-
bridge University Press 1989, 1.
52.  Édition Adolf KOLSEN, Sämtliche Lieder des Trobadors Giraut de Bornelh, in Si per mo Sobre-
Totz no fos, str. VIII, v. 113-116, 470.
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(En l’honneur du Père en qui est tout pouvoir et toute vérité, et du Fils en qui est 
toute sagesse et toute grâce, et du Saint-Esprit en qui est tout bien).53 
Comme il était attendu, les poètes occitans du XIIIe siècle sont particulière-
ment enclins à l’utilisation poétique du dogme de la Trinité. Cette tendance 
correspond au plein développement de la spiritualité trinitaire, parallèle au 
succès de l’ordre des Trinitaires, fondé en 1199 par Jean de Matha et Félix de 
Valois.54
L’ordine dei Trinitari interessa il mondo provenzale per tre ragioni principali : 
anzitutto perchè provenzale fu il fondatore ; poi, perchè nel Midi ebbe la sua mas-
sima diffusione ; e infine perchè nacque propio nell’età aurea della poesia trovado-
rica.55
Rutebeuf composa quelques vers satiriques où il reproche aux Frères de la 
Sainte-Trinité d’enfreindre la règle en préférant monter à cheval plutôt qu’à 
dos d’âne.
Cil de la Trinité
Ont grant fraternité ;
Bien se sont aquité :
D’asnes ont fet ronci.
(Les frères de la Trinité montrent une grande fraternité ; ils ont bien accompli leur 
tâche : d’ânes ils ont fait des chevaux).56
Peire Cardenal, le chanoine fin lettré du Puy-Sainte-Marie, a beau être, lui 
aussi, un poète satirique, il fait surtout la preuve de ses connaissances théolo-
giques, et ne manque pas de les souligner, tout comme il met son savoir en 
valeur.
53.  Jean PERREL, « Le troubadour Pons, seigneur de Chapteuil et de Vertaizon », Revue d’Auver-
gne : Clermont-Ferrand, t. 90, 464-465 (1976) 89-199 ; ici v. 1-4, p. 153.
54.  Jean de Matha (1160-1213) était originaire de la vallée de Barcelonnette ; son ordre, établi à 
Cerfroid, non loin de Villers-Cotterêts, avait pour but le rachat des esclaves chrétiens tombés 
aux mains des Infi dèles ; occupant à partir de mars 1229 l’église Saint-Mathurin à Paris, les 
Trinitaires s’appelèrent aussi les Mathurins.
55.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 43.
56.  Edmond FARAL – Julia BASTIN, Œuvres complètes de Rutebeuf, Paris : Picard 1977, 2 vol. ; ici, 
t. I, La chanson des Ordres, str. VII, v. 37-40, p. 332 ; la règle des Frères de la Sainte-Trinité et 
des Captifs leur faisait obligation d’avoir un âne pour seule monture, mais ils avaient obtenu 
de haute lutte le droit de monter à cheval (voir la note très détaillée des éditeurs, p. 320).
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Mon estribot fenisc, que es tot compassatz,
C’ai trag de gramatica e de divinitatz.
(Je termine mon estribot, qui est bien achevé, que j’ai tiré de la littérature latine et 
de la théologie).57
Le terme gramatica, conformément à l’usage latin, est ici synonyme de 
« littérature ».58 Dans la même poésie, Peire affirme :
Et es Paires e Filhs e sancta Trinitatz
Et es en tres personas et una unitatz.
(Il est Père et Fils et sainte Trinité, il est unité en trois personnes).59
Le personnage de la Vierge apparaît parfois aux côtés de la Trinité. Guiraut 
Riquier, poète du XIIIe siècle,60 associe la figure mariale à la formule de béné-
diction.
El nom del ver Dieu Paire
E del Fil que de maire
Verge nasc ses oblit,
E del Sant Esperit
Que es vers en unitat.
(Au nom du vrai Dieu le Père, et du Fils qui naquit de mère Vierge sans tache, et du 
Saint-Esprit qui est vrai en unité).61
De même, et toujours au XIIIe siècle, Raimon de Castelnou ouvre son Doc-
trinal par une invocation qui unit Dieu, la Vierge et la Trinité.
57.  René LAVAUD, Poésies complètes du troubadour Peire Cardenal (1180-1278), Toulouse : Privat 
1957, in Un estribot farai, v. 34-35, p. 208 et note 35 p. 213-214 ; quant à Rutebeuf, mort vers 
1285, il était un peu plus âgé que Peire Cardenal. 
58.  Voir Elena LANDONI, La teoria letteraria dei Provenzali (Biblioteca dell’« Archivum Romani-
cum »), Florence : Leo S. Olschki Editore 1989, 115.
59.  René LAVAUD, Poésies complètes du troubadour Peire Cardenal, in Un estribot farai, v. 5-6, 206.
60.  Il exerça son activité poétique entre1254 et 1292 ; voir Martín DE RIQUER, Los trovadores, t. III, 
1609. 
61.  Guiraut Riquier, éd. Valeria Bertolucci Pizzorusso, « La supplica di G. R. e la risposta di Al-
fonso X di Castiglia », Studi mediolatini e volgari : Bologne, vol. XIV, 1966, in Si tot s’es grans 
afans, v. 21-25, 99 ; comme l’a montré l’éditrice (v. 23, p. 114), ses oblit est l’équivalent du latin 
incorrupta, que Riquier a aussi rendu ailleurs par senes tota taca ou ses taca ; voir aussi notre 
étude L’Archet et le lutrin, « L’Immaculata », 347.
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E nom de Dieu lo Paire e de la Trinitat
E de la dousa Verge, que Jhesu a portat.
(Au nom de Dieu le Père et de la Trinité et de la douce Vierge qui a porté Jésus).62
On trouve la même alliance de la Vierge et de la Trinité dans une Annon-
ciation anonyme, due à un clerc qui n’hésite pas à recourir au latin : 
Dieus te sal, sancta Maria,
Plena de gracia,
Cambra de Dieu Jesu Crist,
Secretaria del Sanh Esperit,
Obumbratio de la sancta Trinitat.
(Dieu te salue, sainte Marie pleine de grâce, chambre de Dieu Jésus-Christ, asile du 
Saint-Esprit, obumbration de la sainte Trinité).63
Ce passage contient une allusion doctrinale à l’obumbration du Saint-
Esprit ;64 les images sont proches de celles des Neuf Joies Nostre Dame attri-
buées à Rutebeuf :
Du saint Espir fus ençaintee,
En toi vint il et ombra y
Tant que tu fus chambre clamee
Au roi de gloire Adonaÿ.65
Dans leur ensemble, les troubadours affirment simplement leur orthodo-
xie, comme Guilhem d’Autpol.
62.  Andrea GIANNETTI, R. de C. Canzoni e dottrinale, Bari : Adriatica Editrice 1988, v. 1-2, 121.
63.  Peter V. DAVIES, Glanures occitanes recueillies dans trois Livres d’Heures, Glasgow University 
Press 1993, v. 16-20, 46 ; extrait du livre d’Heures C, sans doute composé « au début du XVe 
siècle », 29. Malgré la défi nition donnée p. 87 (« fi gure, représentation corporelle »), l’obum-
bratio désigne l’ombre ou le voile, et le terme est traditionnellement utilisé pour désigner 
l’action du Saint-Esprit au moment de l’Annonciation.
64.  Voir Marielle LAMY, L’Immaculée Conception : étapes et enjeux d’une controverse au Moyen Âge 
(XIIe-XVe siècles), Paris : Institut d’Études Augustiniennes 2000 ; l’auteur cite Osbert de Clare, 
prieur de Westminster : « conceptura erat deum et hominem sola spiritus sancti obumbra-
tione », 99.
65.  Edmond FARAL – Julia BASTIN, Rutebeuf, t. II, Roïne de pité, Marie, str. VI, v. 45-48, 248 ; passa-
ge également cité par Gérard Gros, « Ave, Vierge Marie ». Étude sur les prières mariales en vers 
français (XIIe-XVe siècles), Presses Universitaires de Lyon 2004, 62, note 30.
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Dieus Paire, Filhs salvaire, Cristz nomnatz,
Sayns Esperitz e vera Trinitatz.
(Dieu Père, Fils sauveur, nommé Christ, Saint-Esprit et vraie Trinité).66
Ou encore Lanfranc Cigala : 67
Pair’ e Filh e Sanch Esperit
Cre un Dieu ses deviza.
(Père, Fils et Saint-Esprit, je crois en un seul Dieu sans division).68
D’autres, comme Olivier lo Templier, apportent quelque précision.
Per qu’ieu prec Sel qu’es visibles Trinitz,
Ver Dieu, vers homs e vers sans Esperitz.
(C’est pourquoi je prie Celui qui est visiblement Trin, vrai Dieu, vrai homme et vrai 
Saint-Esprit).69
À la fin du XIIIe siècle, Arnaut de Brancalo clôt une canso sur la vérité du 
dogme de la Trinité en jouant sur les termes « un » et « trois » ainsi que sur 
les allitérations.
A Sel cui es Unitz et Unitatz
E Trinables e Tres en Trinitatz,
Qu’el me perdo, qu’es perdonans perdos,
Cum perdonet als perjurs perilhos.
(À Celui qui est Uni et Unité, et Trin et Trois en Trinité, qu’il me pardonne, car il est 
pardon agissant, comme il pardonna aux mauvais parjures).70
66.  Francisco J. OROZ ARIZCUREN, La Lírica religiosa, Guilhem d’Autpol, in Esperansa de totz ferms 
esperans, str. VI, v. 60-61, 190 ; Guilhem appartient au dernier tiers du XIIIe siècle. 
67.  Circa 1235-1257 ; voir Francesco BRANCIFORTI, Il canzoniere di Lanfranco Cigala, Florence : 
Leo S. Olschki Editore 1954, 16-20.
68.  Francisco J. OROZ ARIZCUREN, La Lírica religiosa, Lanfranc Cigala, in En chantar, str. VIII, 
v. 80-81, 314.
69.  Martín DE RIQUER, Los trovadores, t. III, in Estat aurai lonc temps, str. II, v. 13-14, 1476 ; ce 
chant de croisade fut composé en 1269 et dédié à Jacques Ier le Conquistador.
70.  Francisco J. OROZ ARIZCUREN, La Lírica religiosa, Arnaut de Brancalo, in Pessius, pessans, 
peccans e penedens, str. I, v. 7-10, 66 ; voir Luc, 12 : 8-10.
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Cerverí de Girona, qui composa entre 1259 et 1285,71 a, quant à lui, déve-
loppé l’expression latine consacrée, in principio Deus de se fecit Trinitatem.72
Car Deus volc far, enans
Que tot lo mon perdes,
De si meteix parts .III.
Segons c’avetz ausit,
Pair’, Fil, Sant Espirit,
Que vench de cel en terra
Soffrir treball e guerra,
E la vida mesquina
Que-l noms d’Eva declina.
(Car Dieu fit, avant que le monde entier se perdît,73 de lui-même trois parties, selon 
ce que vous avez entendu, Père, Fils et Saint-Esprit, lui qui vint du ciel sur la terre 
supporter tourment et guerre, et la vie misérable que signifie le nom d’Ève).74
On retrouve la même expression dans une autre de ses poésies :
Tu qui partz fezist tres del teu nom sol,
Tu qui partz mals e bes, e fezist sol.
(Toi qui de ton nom seul fis trois parts, toi qui sépares le bien et le mal, et fis le 
soleil).75
Rostanh Berenguier de Marseille, dans une poésie composée en l’honneur 
de Foulques de Villaret, reprend à son compte l’interprétation trinitaire de la 
vision d’Abraham.76
71.  Martín DE RIQUER, Los trovadores, t. III, 1556.
72.  Voir Saint Augustin, Œuvres complètes, 12, De Trinitate, sous la dir. de Jean-Baptiste Raulx 
(abbé), Bar-le-Duc : L. Guérin, 1868, notamment les Livres I, II et VIII ; cf. Marie-Anne VANNIER, 
Saint Augustin et le mystère trinitaire, Paris : Éd. du Cerf 1993, ainsi que Marcia L. COLISH, 
Medieval Foundations of the Western Intellectual Tradition. 400-1400, Yale University Press : 
New Haven & London 1998, 33 et sv. 
73.  À cause du péché d’Ève ; le début du poème reprend le jeu de mot habituel sur Eva / Ave.
74.  Joan COROMINES, Cerverí de Girona, Narrativa, 1 vol., 1985, Barcelone : Curial, en Maldit ben-
dit, v. 456-464, p. 64 ; voir aussi MARTÍN DE RIQUER, Obras completas del trovador Cerverí de 
Girona, Barcelone : Instituto Español de Estudios Mediterráneos 1947, 329 et trad. p. 338.
75.  Martín DE RIQUER, Obras completas del trovador Cerverí de Girona, en Lo vers de Deu, str. V, v. 
21-22, 187.
76.  Ce troubadour dut composer entre la fi n du XIIIe et le XIVe siècle ; Foulques de Villaret fut 
grand Maître des Hospitaliers de 1308 à 1319.
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Trobam per cert que conoc en vertat
Habraam Dieu, si que la Trinitat
Li demostret, qu’el La vi claramen.
(Nous donnons pour certain qu’Abraham connut Dieu en vérité, de sorte que celui-
ci lui révéla la Trinité et qu’Abraham La vit clairement).77
Mais l’influence profonde du dogme de la Trinité ne se limite pas à ces 
démonstrations largement influencées par l’enseignement de l’Église. Elle 
apparaît plus subtilement dans l’utilisation stylistique des groupements tri-
naires que l’on observe souvent dans la poésie des troubadours. Là encore il 
faut en chercher l’origine chez les théologiens du temps.
Déjà saint Anselme définissait les trois Personnes par leurs qualités respec-
tives:
Sic quippe intelligebatur quod memoria esset Pater, Filius intelligentia, utriusque 
Spiritus amor.
(Ainsi en vérité on comprenait que le Père était conscience, le Fils intelligence, et 
l’Esprit amour).78
Plus tard, Pierre de Blois, profondément marqué par la théologie trinitaire 
augustinienne, utilisera les groupements trinaires : 
In sancta Trinitate tanta est communio, ut sapientia, potentia, aeternitas […] sint 
unum.
(Dans la sainte Trinité il y a si grande communion que la sagesse, la puissance, 
l’éternité […] ne font qu’un).79
77.  Suzanne THIOLIER-MÉJEAN, « Saint Bernard et les ordres de chevalerie chez Raimon de Cor-
net et Rostanh Berengier de Marseille », La France latine 142 (2006) 113-138 ; ici en Si com 
trobam clar el vielh Testamen, str. IV, v. 26-28, 123. À l’époque où Rostanh a pu composer sa 
poésie, le siège de l’Ordre était en Avignon et, compte tenu de la carrière tumultueuse de 
Foulques, cette pièce aura été créée entre 1308 et 1319, date de sa déposition offi cielle, voire 
en 1317. Pour la vision trinitaire d’Abraham, voir Diego Zorzi, Valori religiosi nella letteratura 
provenzale, 158, note 4. 
78.  Jacques-Paul MIGNE, Patrologiae Cursus Completus, S. Anselmi Opera Omnia, Paris, 1863, 
t. I, Monologium, ch. LXI, p. 207, col. a ; voir aussi Brian DAVIES – G. R. EVANS, Anselm of 
Canterbury. The Major Works, Oxford University Press 1998, en Monologion, § 61, 67.
79.  Marie-Madeleine DAVY, Initiation médiévale. La philosophie au douzième siècle, 438-439, 
texte et trad. de l’éditeur.
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Ou encore :
Spiritus enim est qui vivificat spiritum hominis […]. Ipse est sapientia invenientis, 
amor habentis et gaudium perfruentis.
(C’est l’Esprit-Saint qui vivifie l’esprit de l’homme […]. Il est la sagesse de celui qui 
trouve, l’amour de celui qui possède, la joie de celui qui a le bonheur parfait).80
Une telle formule n’est pas isolée ; elle apparaît aussi dans le De sacramen-
tis, la somme théologique d’Hugues de Saint-Victor : potentia, sapientia, 
amor.81
L’Esprit-Saint a trois vertus :
Ipse est sollicitudo […], pietas […]. Ipse est sapientia.
(Il est la sollicitude […], la piété […]. Il est la sagesse).82
Même l’amour qu’on doit à Dieu s’exprime souvent de façon trinaire.
Quod enim praecipimur Deum diligere ex toto corde nostro et ex tota anima et ex 
tota mente, perinde est ac si nos instruat Deus diligere se dulciter, prudenter et 
fortiter.
(Car, puisque nous devons aimer Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme, de 
tout notre esprit, c’est comme si Dieu nous enseignait de l’aimer avec douceur, 
prudence et force).83
Il n’est pas étonnant qu’on retrouve ce procédé chez Matfre Ermengaud. 
Ce passeur entre le monde des théologiens et celui des laïcs, donne le plus 
limpide des commentaires :
E sabchatz que la deitatz
Ha en se .III. proprietatz
Especials, que son vigors
E savieza et amors,
Don Dieus le Paires es complitz
80.  Ibíd., 256-257.
81.  PL 176, col. 229 A ; voir aussi Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 163.
82.  Marie-Madeleine DAVY, Initiation médiévale. La philosophie au douzième siècle, 256.
83.  Ibíd., 394-395.
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E-l sieus Filhs e-l Sanhs Esperitz.
(Sachez que la déité a en elle trois propriétés particulières, qui sont puissance, 
sagesse et amour, dont Dieu le Père est empli, ainsi que son Fils et le Saint-
Esprit).84
Or donc, comme le firent Pierre de Blois et, plus tard, Matfre Ermengaud, 
les troubadours, formés aux Écoles,85 auront fréquemment recours aux grou-
pes nominaux trinaires représentant les trois Personnes, comme sens, saber e 
conoissensa.
Nel momento in cui nacque la lirica trovadorica, il favore goduto dalla formula 
« potentia-sapientia-amor » era così grande, che non poteva non lasciar traccia 
almeno nella poesia provenzale religiosa in senso stretto.86
Les vertus sont trines à l’instar de Dieu. Des expressions comme Dieus 
poderos, dreituriers e verais,87 ou Poderos Dieus verays e merceyans88 sont assez 
nombreuses pour qu’il soit inutile d’insister.89 Diego Zorzi n’a pas manqué de 
souligner cette fréquence :
I concetti di « sens », « saber », « conoyssensa » sono talmente frequenti, che 
vanno considerati forse come una chiave della ispirazione provenzale ; ed infine 
non ha bisogno di prove il posto fondamentale che vi occupa il motivo dell’amo-
re.90
Et de donner en témoignage ces quelques vers de Guilhem de l’Olivier 
d’Arle qui composa à la fin du XIIIe siècle : 
in cui « sens e sabers e conoissensa » formano una vera e propria « trinità creata », 
nascendo da una stessa radice :
84.  Peter T. RICKETTS, Le Breviari, v. 1047-1052, 60.
85.  Voir notre étude L’Archet et le lutrin, « L’Héritage de la schola », 122-152.
86.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 164.
87.  Jean PERREL, « Le troubadour Pons » in De totz chaitius son eu aicel que plus, str. II, v. 14, 
p. 161.
88.  Francisco J. OROZ ARIZCUREN, La lírica religiosa, Guilhem d’Autpol, en Esperansa de totz ferms 
esperans, str. VI, v. 56, 190.
89.  Il suffi t de consulter la Concordance de l’Occitan médiéval de Peter T. RICKETTS, soit la COM 
2. Les troubadours. Les textes narratifs en vers, Turnhout : Brepols 2005 (CD-Rom pour PC et 
Mac avec livret).
90.  Diego ZORZI, Valori religiosi nella letteratura provenzale, 164.
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Sens e sabers e conoissensa
Es us sens en tres dictios,
Et us cascus es per si bos,
Car tug naison d’una semensa.
(Sagesse, savoir et connaissance sont un seul sens en trois mots, et chacun en soi 
est bon, car ils sont tous nés d’une même semence).91
On trouve plusieurs exemples de ces groupes trinaires chez Guiraut Riquier, 
lui aussi poète du XIIIe siècle finissant : 
Karitatz ez amors e fes.
(Charité, amour et foi).92
Les termes qu’il utilise ailleurs prouvent une certaine connaissance théolo-
gique.
Selh que crezem en unitat,
Poder, savieza, bontat,
Done a sas obras lugor,
Don sian mundat peccador.
(Que Celui en qui nous croyons dans l’unité, pouvoir, sagesse et bonté, donne à ses 
œuvres l’éclat dont les pécheurs seront purifiés).93
On pourrait aussi, après d’autres, établir un parallèle entre cette trilogie 
spirituelle et certains groupes ternaires de la canso, comme amor, joi, mesura 
ou amor, joi, joven.94 Car, dans la canso également, se dégage la puissance d’un 
amour cosmique qui relie toute vie à son créateur, à la force créatrice de Dieu, 
lui qui réalise en la Dame la perfection sur terre, et propose la sagesse et la 
mesure comme but de la connaissance humaine. 
91.  Ibíd., 165 ; voir Oscar SCHULTZ-GORA, Provenzalische Studien, 2- « Die ‘Coblas triadas’ des Gui-
lhem de l’Olivier d’Arle », Schriften der Wissenschaftlichen Gesellschaft in Strassburg 37 (1919) 
24-82 ; ici cobla 68, v. 1-4, 64-65.
92.  Monica LONGOBARDI, « I Vers del trovatore Guiraut Riquier », Studi mediolatini e volgari 29 
(1982-1983) 17-163 ; ici v. 1, 65. Guiraut composa entre 1254 et 1292 ; voir Martín DE RIQUER, 
Los trovadores, t. III, 1609.
93.  Ibíd., in Be-m degra de chantar tener, str. VI, v. 41-44, 159.
94.  Voir l’ancienne étude de Jacques WETTSTEIN, Mezura. L’idéal des troubadours, son essence et ses 
aspects, Genève : Slatkine Reprints 1974 [Zürich, 1945], 99.
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Enfin trobar clus et dogme de la Trinité se rejoignent dans une chanson 
anonyme pour former un étrange devinalh, une énigme poético-théologique.95 
Or le devinalh n’est pas un genre poétique comme les autres ; dans les Leys 
d’Amors, il trouve sa place parmi les coblas ou « strophes », sous l’appellation 
de cobla divinativa ;96  dans le Donatz Proensals, composé vers 1240, il a pour 
équivalent latin devinaculum.97 Ici, la poésie rejoint véritablement le trobar 
clus et l’auteur revendique même la possibilité d’interprétations multiples.
Fui e no suy, suy e no fuy,98
E vuelh mi mal et am autruy,
E trobi-m nutz e-m truep vestitz,
Et ai pro rams senes razitz,
E no-m movi e corri fort
E no-m conort ni-m desconort,
E quan compri vil ni ven car,
Ie-n99 vey mon captal amermar.
[…]
Fuy e no suy senes peccatz
Suy e no fuy d’els tant lassatz,
Autruy am et a mi vuelh mal,
Quar siec mon dezirier carnal
E del volum del mon vestitz
Me truep, mas nutz es l’esperitz.
[…]
Lo non100 Dieu que aquestz ditz clau,
Los obri, dont er sieus lo lau.
Qu’elh es una clau que-n fa tres,
Quar Trinitatz et us Dieus es.
Qui aquestz digz estiers enten,
95.  Cette poésie a été autrefois éditée par Carl Appel dans sa Provenzalische Chrestomathie, Leip-
zig : Reisland, 1930, 82-83 ; voir aussi Carl A. F. MAHN, Gedichte, t. I, v. 1-6 et v. 41-42, 58-59.
96.  Las Leys d’Amors, éd. Gatien-Arnoult, t. I, seconde partie, p. 312. Le devinalh n’est mentionné 
ni dans les Razos de trobar de Raimon Vidal, édités par J. H. Marshall, Londres, 1972, ni dans 
les Vers e regles de trobar de Jofre de Foixà édités par Ettore Li Gotti, Modène 1952.
97.  J. H. MARSHALL, The Donatz Proensals of Uc Faidit, Oxford University Press 1969, 190, réfé-
rence 1663, et, pour la datation, voir p. 62-63.
98.  Nous conservons la leçon du ms. malgré Carl Appel, qui a modifi é le premier mot Fui en 
Sui, d’où sa lecture : Sui e no suy, fuy e no fuy (Provenzalische Chrestomathie, 82) ; mais il a 
conservé la leçon des v. suivants, Fuy e no suy… tant lassatz, ce qui prouve l’inutilité de sa 
correction.
99.  Ie-n v., corr. non v. suivant Carl Appel.
100.  Nous suivons Carl Appel qui a corrigé don en nom, mais en conservant le -n fi nal, qui est une 
simple variante graphique de -m.
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Si mielhs hi dis non lo-n repren,
Quar s’a trops sens una razos,
Mout m’es mieller quan quecx es bos.
(Je fus et ne suis pas, je suis et ne fus pas, je veux mon mal et j’aime autrui, je fus 
nu et suis vêtu, j’ai nombre de branches sans racine, je ne bouge pas et cours vite, 
et ne me conforte ni ne me désespère, et, quand j’achète bon marché et que je 
vends cher, je vois mon gain diminuer. […]. Je fus et ne suis pas sans péchés, je 
suis et ne fus pas pris dans leurs liens, j’aime autrui et me veux du mal, car je suis 
mon désir charnel et me trouve vêtu de l’abondance du monde, mais mon esprit 
est nu. […] Le nom de Dieu qui ferme ce discours l’ouvre, et la louange en sera 
sienne. Il est une clef qui en fait trois, car il est Trinité et un seul Dieu. Celui qui 
comprend ce discours autrement, s’il en parle mieux je ne le corrige pas, car une 
seule matière a beaucoup de sens, et ce m’est plus agréable quand chacun d’eux 
est bon).101
Après avoir posé l’énigme, l’auteur en donne donc l’interprétation : les pre-
miers vers désignent l’homme pécheur qui, en suivant et en aimant le monde 
charnel, est empli de ses biens, mais court à sa perte ; il s’en trouve spirituel-
lement nu, appauvri, pris qu’il est dans les liens du mal. Mais Dieu, qui détient 
la clef du devinalh, lui apporte aussi celle de son salut : lui seul est la racine 
qui permet la vie du rameau ; sans lui l’homme est comme la branche de l’ar-
bre sec des Évangiles.102
L’arbre sec, l’arbre du Bien, ces images connurent un succès particulier 
chez certains troubadours et trouvères comme Marcabru103 ou Thibaut de 
Champagne, Matfre Ermengaud ou Raymond Lulle ; l’arbre est chez eux un 
symbole central : arbre de la science, arbre de l’amour, arbre « naturel et logi-
que ».104
101.  Pillet-Carstens, 461, 226 (pièce anonyme), nous traduisons ; unicum du ms. C, BnF, fr. 856, f° 
384, qui aura été composé dans la région de Narbonne au début du XIVe siècle, voir François 
Zufferey, Recherches linguistiques sur les chansonniers provençaux, Genève : Droz 1987, 
151.
102.  Le vers Et ai pro rams senes razitz semble renvoyer à la défi nition de l’homme par Alexandre 
Neckam (1157-1217) : Anthropos interpretatur arbor inversa, l’homme est un arbre à l’envers, 
qui marche racines (c’est-à-dire cheveux) au vent, cité par Étienne GILSON, La philosophie 
au Moyen Âge, 327.
103.  Voir notre article « La représentation du jardin chez les troubadours : du Paradis à l’Enfer », 
La France latine 140 (2005) 31-85.
104.  Voir, pour Lulle, l’iconographie retenue par Martín DE RIQUER, Història de la literatura catala-
na, Barcelone : Ariel 1993, t. I, 239, 323 et 325.
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Seigneur, de l’arbre dit vos ai
De Nature, de qu’amors vient.105
Mais ceci est une autre histoire.
ANNEXE
Nous donnons ici l’édition d’une poésie extraite des Leys d’amors, qui illustre 
assez bien, nous semble-t-il, le souci pédagogique de certains poètes. L’inno-
vation n’est pas alors le but recherché, mais plutôt une véritable leçon de 
théologie soutenue par une versification quasiment mnémotechnique. La 
référence à l’autorité ecclésiale —E Santa Gleyza ditz e cre ou encore La Santa 
Gleyza ditz e pauza— assure de la parfaite orthodoxie de l’auteur. Or, comme 
l’a noté autrefois Joseph Anglade, « ce n’est sans doute pas sans motifs que la 
rédaction [des Leys] fut soumise à l’agrément du Grand Inquisiteur » ;106  dans 
une ville où la lutte contre l’hérésie avait connu une telle violence et où l’Uni-
versité en avait triomphé, la prudence était encore de mise.
DE LA SANTA TRINITAT107
D’un veray Dieu en Trinitat, [f° 16r]
Payre, Filh et Sant Esperit
Nos cove parlar un108 petit.
Le Payres, segon que nos dona [f° 16v]
La nostra fes, ha sa persona, 5
La sua le Filhs, no109 per si,
E-l110 Sans Esperits atressi ;
Distinctas son aquestas tres,
La una ges l’autra111 non es.
105.  Axel WALLENSKÖLD, Les chansons de Thibaut de Champagne roi de Navarre, Paris : Cham pion 
1925, in Mauvez arbres ne puet fl orir, str. III, v. 23-24, 205.
106.  Joseph ANGLADE, Las Leys d’amors, tome IV, 39.
107.  F° 16r-16v du ms. 2883 (ancienne cote : 500.006), conservé à la Bibliothèque Municipale de 
Toulouse, intitulé : fondation des Jeux Floraux de Toulouse ; traité de rhétorique du XIVe siè-
cle, décrit par Joseph ANGLADE, Las Leys d’amors, tome IV, 129-132. L’auteur a édité ce texte 
au tome I, v. 603-648, 64-65 ; nous traduisons. 
108.  Écrit .I.
109.  No suscrit au-dessus d’un ha barré, noté par Joseph Anglade.
110.  E-l, corr. els ; nous suivons Joseph Anglade.
111.  L’ omis par Joseph Anglade.
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No son trey Dieu, mas un112 ses plus, 10
Fermamen lo crezem cascus.
E si be’s distincta cascuna,
La deitatz de lor es una,
Lor gloria del tot es engals
E la magestatz eternals. 15
E crezem mays, quals es le Payres,
Tals es le Filhs, nostre Salvayres,
Et aytals le Sans Esperitz,
Segon que l’Escriptura ditz.
Degus de lor non es creatz, 20
Pero le Filhs es engendratz
Per Dieu lo Payre glorios ;
Le Sans Esperitz de lor dos
Procezish, segon nostra fe,
E Santa Gleyza ditz e cre. 25
Tug trey nomnat personalmen
Son un113 Dieu essencialmen.
Aysso triangulars figura
Per quays semblansa nos figura ;
O per un114 pom se pot entendre, 30
Grossamen, qui si vol attendre,115
Que-s aia color et odor
E tersamen qualque sabor.
Tres cauzas donx havem en una
Et am distinctio116 cascuna :
E tot essems es una cauza. 35
La Santa Gleyza ditz e pauza
Las tres personas divinals
Totas essems, totas engals,
Que no y a primier ni derrrier,
Ni mays117 ni mens ni sobrancier. 40
Lo foc, la clartat, la calor,
Essems et engals entre lor,
Penre podetz per quays semblansa,
La us de l’autre no s’avansa.
112.  Écrit .I.
113.  Écrit .I.
114.  Écrit .I.
115.  Vers omis par Joseph Anglade.
116.  Distinctio suscrit et diversitat exponctué, comme l’a relevé J. A.
117.  s omis par J. Anglade.
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Qu’es fes dam vo-n estructio 45
Quar fayta n’avem mentio.
(D’un vrai Dieu en Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, il nous faut parler un peu. 
Selon ce que nous enseigne notre foi, le Père a sa personne, le Fils la sienne, non 
par lui-même, de même le Saint-Esprit. Ces trois personnes sont distinctes, l’une 
n’est pas l’autre. Elles ne sont pas trois dieux, mais un seul, nous le croyons ferme-
ment. Et si chacune est bien distincte, leur déité est une, leur gloire est totalement 
égale et leur majesté éternelle. Et nous croyons aussi que tel est le Père, tel est le 
Fils, notre Sauveur, et tel aussi le Saint-Esprit. Selon ce que dit l’Écriture, aucun 
d’eux n’est créé, mais le Fils est engendré par Dieu le Père glorieux ; le Saint-Esprit 
procède des deux, selon notre foi et ce que dit et croit la Sainte Église. Tous trois 
nommés personnellement sont un Dieu par essence. Cela nous figure, avec une 
certaine ressemblance, une figure triangulaire ; ou bien, grossièrement, pour qui 
veut être attentif, on peut représenter cela par une pomme, qui aurait une couleur 
et une odeur et, troisièmement, quelque saveur. Nous avons donc trois propriétés 
en une, mais chacune est distincte, et toutes ensemble c’est une seule propriété. La 
Sainte Église dit et affirme les trois personnes divines, toutes ensemble, toutes 
égales, car il n’y a ni premier ni dernier, ni plus, ni moins, ni supérieur. Le feu, la 
clarté, la chaleur ensemble et égaux entre eux, vous pouvez saisir pour ainsi dire 
par parabole que l’un ne surpasse pas l’autre. Nous vous apprenons ce qu’est la foi, 
comme nous en avons fait la proposition).
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